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I  ïa  lufticc  eft  appelléc  l'ame  de  I*. 
Eftat  parcequ'ellc  entretient  la  pro- 
portion harmonique  de  (es  hu^ 
meurs  &  de  fes  qùalités  différentes 
en  quoy  confifte  la  vie  &  la  fantè  de 
ce  corps  politique,  iJ  faut  adnoiier 
que  les  biens  &  les  aduantages  que 
le  commerce  luy  procure,  font  les  efpris  qui  vniflcnt  les 
paities  eflentielles  de  ce  beau  Compose  ôc  qui  luy  don- 
nent le  mouuement  &  l'adioni  le  ne  m*eftonne  donc 
pas  fi  tous  les  Grands  Politiques  fe  font  mocqués  de  la 
Republique  imaginaire  de  Platon  puifqu'il  vouloit  qu- 
elle fut  baftie  loing  des  ports  de  mer  &  par  confequent 
des  commodités  du  commerce,  mais  ie  ne  puis  com^ 
prendre  ce  qu*Aiiftote  a  dit  que  le  trafic  eft  l'Ennemy 
des  vertus  puifque  luy  mcfme  nous  enfeigne  que  les  plus 
nobles  &  les  plus  excellentes  de  toutes  font  la  Magnifi- 
cence, la  Libéralité  &c,  que  l'on  nefçauroit  pratiquée 
fan*  les  richcflès  que  le  fcul  commerce  peut  apporter 
dans  vn  Eftat  .  Âuili  voyons  nous  .que  tous  les  bons 
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&  fages  Princes  &  toutes  les  Républiques  bien  policées 
attirent  ches  eux  le  trafic  par  les  honneurs  &  les  priui^ 
leges  qu'ils  accordent  aux  Marchands  eftrangcrs  parce- 
qu'ils  apportent  toutes  fortes  de  biens  aux  heux  les  plus 
defcrts  &  enrichiflent  par  fe  débit  de  leurs  fruits  les  lieux 
les  plus  fertiles  qui  fans  le  trafic  feroient  pauures  parmy 
leur  abondance  . 

C  eft  ce  qui  a  oblige  S.  A.  R.  >  de  qui  toute  la  politi-  . 
que  n'a  pour  but  quele  bien  ôdaduantage  de  fes  fubiets, 
&  qui  a  toufiour  a  la  bouche  auffi  bien  que  dans  le  cœur 
ces  belles  paroles . 

Il  faut  quvn  Prince  G enereux  I 
Se  rende  malheureux foy  mefne 
Pour  rendre  [es  fubiets  heureux 

D  eftablir  co  nnm'îl  a  fait  auffi  heureufemient  que  pru^ 
demment  le  Port  Franc  &  la  Compagnie  de  Nice  donti 
tout  le  monde  fçait  les  pnuileges  &  les  feureté^i  mais 
dont  la  plus  grande  eft  celle  de  fa  parole  inuiolable  im 
laquelle  toute  la  terre  peut  fe  repofer  comme  fur  la  foy 
publique  .  .  .mim;m>D  ul)  c^2îb<Knrno:  e^b 

V  C  eft  auffi  ce  qu  i  a  fourni  a  Monfieur  le  General  Grun 
dane  le  fijiet  du  petit  diuertifTemetit  qu'iij  donne  atiiour#; 
dhuya  LL.  AA.RR.pour  tefiîïoigner  autant  qu'il  Itiy 
eft  poffibiela  très*  parf^itoSe  très  rdpedueufeïecoanojf- 
fance  qu'il  a  pour  [^honneur  qu'elles  luy  fonti de  veinir 
dans  fa  maifony  §c  d'autam^qiieflô  Gai-nauayifpçnfc  en 
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quelque  façon  dcschofes  trop  ferieufes,  &qu*il  ne  veuc 
pas  faire  voir  a  fes  adorables  Souuerains  des  obiets  qui 
occupent  leurs  efpris  mais  qui  les  diuertiflcnt  agréable- 
raent;  voycicomm'il  exécute  fon  dcflein  .  ^^-'^^ 
Leurs  Akefles  Royales  en  arriuant  au  bruit  des  fanfa* 
res  feront  furprifes  d  abord  d  y  voir  au  lieu  du  lardiii^ 
vn  grand  &  fuperbe  baftiment  donç  elles  feront  tout  le 
tour  a  trauers  quantité  de  belles  Chambres  richement 
tapiflees  &  illuminées  dVn  nombre  infini  de  flambeauici^ 
&  après  auoir  pris  vn  peu  de  repos  dans  vne  Alcoue  très 
propre  &  très  fuperbement  paré ,  elles  feront  inuîtécs  a 
pafler  dans  la  Sale  prochaine  ou  Ion  leur  fcruir^  vn  ma- 
gnifique Repas  qui  reprefentera  parfaitement  l 'abon- 
dance que  le  commetce  introduit  dans  vn  Eftat  puifque 
Ton  y  verra  tout  ce  que  lair  ôc  la  terre  ,  la  .Mer  &  leîi  Ri-' 
uieres  pcuuent  fournir  déplus  rare  &  de  plus^  pretieux 
dans  cettefàifoo,  mais  doiin  rordonnanée  fera  ïî  belle, 
qu'il  diuertira  autant  la  veiie  comm'il  fatisfera  lëgoufi:; 
mais  a  peine  aura  oq  ferui  le  fruit  que  le  fonds  de  la  Sa- 
le s  ouurira  tout  dVh  coup  &  laiffera  voir  a  trauers  vb  va- 
fte  &  fuperbe  Salon  a  la  faueur  dvn  nombre  infir»  de  lu- 
mières Le  Port  de  \fiile-Franche  darisvn  eloign'éftient, 
ce  qui  obligera  LL.  A  A.  RR.  fuiuies  de  toute  la  iVfaifon 
Royale  &  des  Dames  d'honneur  qu'il  leur  aura  plu  dap- 
peller  a  ce  Repas,  auflibienque  des  filles  d'honneur  de 
M.  R.  &  de  M.  la  Princeflè ,  &  de  tous  les  Caualiers  de  la 
Cour  qui  auront  efté  tuittés  en  mefmc. temps  fort  ^len- 
didement  dans  diuerf  appa^tei^ents>  d'entki;^  dans^x 
^  ^  ~"        :  ^  belle 


bcUe.pIacé  ou  d  âbord  qu'elles  feront  aflîfes  (bubs  vn  riJ 
che  Daix  elles  verront  venir  du  Port  vn  Marchand  More 
fuperbement  veftu  monté  fur  vn  grand  Chameau  ayant 
deux  petits  Mores  a  Tes  codés  dans  des  grandes  corbei]* 
les  d'argent  &  tout  autour  de  luy  quantité  de  Singes,  de 
Perroquets  ^  &  de  petits  paniers  remplis  d'Afcourcilles» 
dé  Sorbet  &  de  padilies,  &  fuiui  de  fept  petits  Mores^ 
a  pied»  &  après  auoir  fait  vn  tour  dans  cette  belle  place 
il  chantera  les  paroles  fuiuantes  • 

O     fây  trauerfé  de  Mers  ? 

£t  que  i'ay  couru  de  dangers 

Pour  aborder  a  ce  riuage  ! 

74ais  grâces  AUX  bontés  de  deux  Ailres  bénins 
.  :   Qiù  rn  ont  conduit  dans  ce  voyage  ^ 

Tdatgré  les  vents^malgré  les  flots  mutins^ 

le fut  s  au  Porit  fans  aainte  de  naufrage  • 

'Mais  Dieu  comme  ce  Monde  €fî  fait  i 

Leur  vifage  e(i  blanc  comme  ta$t% 
«  ,  ils  liront  rien  que  cela  de  l'humaine  figure  > 
Urefte nefl (fas de ehair 

Ou  s'il  en  efi  c'eîi  a  Dame  Nature 

Faire  vn  affront  que  le  cacher . 
.  i     i^' importe  quil  le  foit  ou  non 
:  ^  -fiebitons  nojire  marchands fe 

Vans  vn  Pon  franc  tout  efl  de  mife 

Et  tt  n'ay  rien  qui  ne  foit  bon . 

<j  Menons^  Ptrrqfiets^  jfcourcilles  > 

Oifeaùx 
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Oifehxrares^Sorlfei^Paftilles^ 
Petit  Mores  a  vendre  O*  le  tout  a  tort  ^rix  l 
Mais  quelle  clarté rn  a  furprisi 
le  voy  des  merueilles  eftranges  y 
Cefl  icy  le  feiour  des  bienheurettx  ef^ris 
Par  Mahom  çefont  Iddeféx  Anges 
ffelas  heaux  Anges  élancs  mercy 
le  riay  plus  rien  a  vendre  icy 
Sansjfrix  r  fans  troc  y  fans  mârché faire 
Prenés  la  marchaniift  c>  le  Marchand  auffh 
lenen  veus  rien  qtéc  l^honueur  de  vqhs  fUire  % 

Si  tout  le  Monde  rit  de  la  nai&etédece  Mofe,il  n'ad- 
mire pas  moins  (a  generoHtépuiiqu'en  eiFed  il  fait  pre* 
Cent  a  LL  A  A.  RR.  de  toujtc  fa  marchandife  &  de  fes  pe- 
tits Mores  mefme  qui  danfènt  après  qu  ils  s  efl;  retiré 
vne  fort  belle  Entrée  dont  l'air,  les  pas  tefmoignent  fa 
ioye  qu'ils  ont  de  fe  voir  pour  toute  leur  vie  efclaues  de 
ces  généreux  Souuerains  « 

Pour  les  pctis  Mores  aux  Dames  • 

SinoHsfommes  propres  four  ^^9^  ' 
Belles  Dames  achetés  nom  y 
Sur  tout  ne  craignes  pas  qu'en  attanfom  dm  fage 
Nousiocjf^Umsfortird^efclaHaity  ^- 
LotnglerofHpre  nos.  feu ,  mus  ie^  affermerons^ 
Et  pins  nous  ferons  grands^  mieux  nous  vous  feruirons  l 
eiM]A  On 


On  voit  paroiftrc  en iùitte  des  Matelots  portants  cha-: 
cun  vne  rame  aucc  laquelle  ils  font  de  tours  qui  mar- 
quent admirablement  la  fouplcfle  de  cette  forte  de  gents% 

r  • 

Pour  les  Matelots  \ 

Rien  neshranle  no/lre  courage 

Npus  nous  mocquons  des  vents ,  des flots^     de  tarage  * 

Tmefois  dans  vn  Port  ou  l'on  voit  ces  beautés^ 

l^làus  tremblons  pour  nous  libertés , 

Et  craignons  d'y  fairej^aufrage. 

Éi^te  Entrée  eft  fiiiui^  de  celle  de  deux  Indiens  qui 
tefmoignent  par  leur  pas  que  ce  n  eft  pas  fans  raifon  qu 
ils  font  parés  de  plumes  puifqu'ils  danfent  aûec  tant  de- 
legeteté.  -   .  .  ^  ^  >-    v  ^ 

Pour  les  Indiens . 

Pour  vn  Soleil  qui  fe  leue  ches  nous , 

Nous  en  voyons  cent  plus  beaux  0*  plus  doux  l 

Vans  cette  plage  fortunée , 

Mais  cette  t/ouppe  ejî  çQonnée 

Devoircet  habtt  eftranger  j 

Nos  plum  es  font  peur  a  ces  belles  J 

Crotroient  eUes  de  mus  ce  que  l'on  bUme  en  eBesi 

Nous  n  ^uom  rien  pourtant  ^ue  ceU  de  léger .  ^ 
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Apres  queceuxcy  fe  fontretircs  bn  voie  entrer  deux 
Turcs  armes  de  Cimeterres  &deRoûdaches  qui  com- 
battent alâcadance  d'vn  air  qui  concerte  parfaitement 
auffibien  que  leur  pas  &  learpoflures  aueç  la  fierté  de 
cette  nation. 

Pour  les  Turcs  % 

^on  ne  nous  Uame point  dans  nos  feres  qmeîleS 

Si  nous  montrons pm  de  vigueur 

En  mus  battant  mx yeux  de  Unt  de  t  ^iv. 

On  fe  bat  mal  quand  on  na point  de  cmur  ^    ^i'^r  i\ 

.  \  

S(les  Spectateurs  ont  admire  la  fierté  de  ces  deux 
Combattans,  ils  ne  font  pas  moins  futpris  de  lent^ree  de 
deux  Bohémiens  arn/és  de  catrabjnes  &  piftolets^&  doc 
J  air  &  les  pas  &  les  coups  mefme  qujls  tirent  de.temps 
en  temps  en  cadance  reprefentent  fort  bien  le  gen?" 
brutal  de  cette  (orte  de  brigands  k         «•\  ns?V  viv.crr 

Pour  les  Bohémiens i  v^>um^yL 

hlôui  fommes  d'illufires  voleurs 
Et  pour  dérober  iufqiiaUXcmYs  - 
Nous  employons  la  finejïe  ^  les  armes  l 
Vans  le bçfotngnous  employons  les  charmes  ï 
Tdats  ces  beautés  rendent  vasns  nous  effom^ 
Leurs  finejjes  font  plus  heureufes^ 
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Lmsitmes  font  plus  dangt  feufes^ 
Et  l  m  s  moindres  char  me  s  p/us forts . 

On  voit  entrer  après  cela  deux  Egiptiennes  qui  sa- 
uançant  vers  LL,  A  A.  RR.  &  M.  la  PrinccffC)  leur  de- 
mandent auec  refped  leurs  belles  mains  &  leurdifent 
ainfi  la  bonne  aduenture . 

La  Première  o  ' 

Mettes  la  croix,  mon  hon  S  cireur  ^ 
le  vous  diray  vofîre  adumtme^ 
P^ous  eHes  de  honne  nature^ 

Vous  aymés  les  plaiftrsy  mais  vous  dymés  t honneur ^ 

O  que  voflre  main  e(î  heureufe  ? 

Et  qu'elle  rend  de  gens  heureux  l 

Elle  marque  vn  cœur  généreux 

ElS  complexiony  ce  mefemble^  Amoureuje^ 

Toutefois  ie preuois  quvn  tour 

Vous  feres  par  toute  la  terre 

Beaucoup  plus  de  huit  dans  la  guerre  y 

Que  vous  n^en  faites  dans  t Amour  . 

La  féconde  a  M.  R. 

Mettes  la  croiXy  ma  home  Dame^ 
Vous  aucs  grand  pouuoir  icy^ 
Fous  ejîes  très  heureufe  Femme 

Et 


Il 

Et  tres'heureufe  Mere  aujjî^  ^ 

Vous  atiés  vn fils  Dieu  merci 

Beau  comme  vous    fier  comme  fon  Pere  ,\ 

Et  par  vos  beaux  yeux  iepreuois 

Que  pour  le  plus  ta  rd  dans  neuf  mois 

Vous  luy  deués  donner  vn  frère  ^  *  ; 

Vous  riésy  mais  fans  vous  déplaire 

Vous  ffaues  bien  que  cela  fe  peut  faire . 

A  M.  la  Princeflè. 

Mettes  la  croiXy  ma  bonne  Dame^ 
le  vay  ijous  U  dire  en  deux  mots  y 
Auec  le  fexe  0*  l* habit  d'vne  femme 
Vous  aués  le  cœur  d*vn  Héros . 

Après  quoy  elles  danfênt  vne  fort  belle  Entrée  donc 
les  pas  expriment  également  &:  la  fouplefle  d/s  leurge. 
nie  &  la  légèreté  de  leur  fexe . 

Pour  les  Egiptienncs. 

Sans  fçauoir  tari  de  deuinery 
Par  hasard  ou  par  conieclure 
Nous  difons  la  bonne  aduenture^ 
Mais  c'efl  a  vous  a  la  donner. 
Mais  a  peine  on-elles  fait  deux  figures  de  leur  entrée 
que  le  Capitaine  des  Bohémiens  fe  iointa  ellesce  qui 
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fait  iuger  vrâyfeniblableincnt  que  toute  leur  trouppe 
y  a  eftè  attirée  par  la  réputation  de  ce  grand  Port  ou 
cette  forte  gents  trouueat  plus  d'occafions  de  faire 
des  tours  de  leur  meftier  dans  cette  grande  fouie  de 
Marctiands  que  le  commerce  y  attire  de  toutes  les 
parties  du  monde, 

Cetcuycj  danfe  auec  les  Egiptiennes  le  mefme  air 
ôc  les  mefmes  pas  &c  après  qu'elles  (e  font  retirées,  il 
danfe  dVne  force  qai  ca' Te  de  Teftonnement  &  de  I  • 
admiration  a  tous  les  fpe6tatcurs  ^ 

Pour  le  Capitaine  des  Bohémiens  a  LL  A  A.  RR. 

ToHS  nos  toHTSytous  nos  ieux  de  main 

Nofîre  grimoire  iù^  nos  grimajjes^ 

Vlu^  qu'on  ne  penfe  pas^  cachent  vn  grand  dejjein^ 

Cefîy  adorable  Reyne      charmant  Somerain^ 

De  dérober  vos  bonnes  grâces^ 

Si  les  Spéculateurs  ont  eftè  (ùrpris  de  voir  dans  ce  Port 
tous'çes  Perfonnages  eftrangers  &  bizarres  ^  ils  ne  le  font 
pas  moins  d'y  voir  paroiftre  le  Carnaual  &  la  bonne 
chère  que  leur  vifage Jeurs  habits  &  leurs  fymboles  font 
afsès  remarquer  fur  tout  lorfqu  ils  leur  entendent  chan-^ 
ter  les  paroles  fuiuantes  % 

CarnauaK 

Ma  CommmaH  fecours  3  au /ècomma  Commère^ 


La  bonne  chère . 
Et  (luit attaque^  mes  AmoHYS. 

Carnaual  • 

Mon  grand  Ennemy  dans  huit  iours 
Se  vante       doit  me  défaire , 

La  bonne  chère . 
Ne  crains  rien  icy  mon  C^'npere  'x 
Le  Carnanal  dure  toufiours , 
Ou  Ton  fait  toufiours  bor^^e  chère 

Ils  reprennent  en  femble  ces  deux  derniers  vers  & 
puis pourfuiuent  ainfj. 

ça  ça  reiouiffons  nous 
ISfargue  a  la  melanchoUc 
A  gents  comme  nous 
Cefi  vne  folie 

De  neflre  pas  fous  y  • 

Que  l'Egiptienne 

Et  le  Bohémien^ 

Le  Turc ,  l'Indien  > 

Que  tome  la  Trouppe  vienne  l 

ChanténSy  àanfons  en  feuretêy 

Que  tair  eH  doux  qu^en  ce  Port  on  refpire  ? 

Et  plus  doux  encore  l'Er^ipire 

De  ce  Héros  0^  de  cette  Beauté 
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A  hoire  à  hoirc  l 
A  leur  fanté  y 
Et  pour  leur  gloire 
A  boire  a  boire  . 

C'eft  ce  qui  donnç  lieu  a  vn  grand  Ballet  des  plus 
beaux  &  des  mieAu  concertes  ,  &  dont  les  pas  &  les 
poftures  font  admirer  h  merueilleufe  difpofîtion  des 
diiFerents  Perfonnages  qufle  compofent;aprèfquoy  Ion 
commence  le  Bal  qui  finu  faeureufement  auec  route 
cette  Fefte  pan  vne  belle  &  magnifique  Collation  . 

Amy  Ledeuffi tune  voii  pas  icy  la  defcription  du 
Port  de  Ville-Franche  tu  en  accuferas,s'il  te  plaifi:,le  peu 
de  moments  ij  jJ  nous  font  reftés  pour  faire  ce  Liuret,i*ay 
bien  voulu  pourtant  ce  dire  qu'il  eftoit  fi  parfaitement 
au  naturel  que  tous  les  Spectateurs  doutoient  s'ils  auo- 
ient  efté  tranfportés  dans  ce  lieu  id  par  la  force  de  quel- 
que enchantement . 
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